PROSOPOPCIEE 

DE  L’ASSEMBLEE  DE 

L O V D V N, 

iAux  f ieds  du 

SIRE. 

VOz  trerhumblcs  fidellcs  & tfcfobcyfTi^nts 
fubic6ts&  ftruiteiirs , qui  font  profeflion  de 
la  Liberté  Gbteftiennccn  voz  Royaumes  & Souüc- 
rainetez»  recognoiflans  que  Dieu  vous  a defparty  de 
fon  image  pour  leur  cftre  Roy-,  Seigneur  & Perc; 
portent  à voz  pieds  les  trerhumbk  vœux  de  leur  fi- 
dellcferuicc,  & iupplient  tref  humblement  voftrs 
Majcfté  le  vouloir  fouucnir,quc  comme  Dieu  ap- 
pelle luftice reffeâ:  de fes promcires,  qu’ainli  vérita- 
blement pcnucnt-llzappeller  lufticé  l efFeél  des  vô- 
tres,puis  qu  il  vousa  pieu  les  affermir  par  voz  Ediéls 
publier  pour  le  bien  de  paix&:  repos  de  voz  fubieéfs^ 
Ceft  cette luftice  que,  preflez  du  fentiment  de  leur 
mauXjilz  oient  maintenant  vous  demander  côme 
à leur  Perccommun,  vous  dire  auec  tout  le  refped 
qui  leur  eftpoiiible.  Q^c  leurs  pères,  ayant  arroufé 
dcleurfanglcs  lauriers  de  Henry  le  grand,  de  tref- 
heureufe  mémoire,  ils  ne  peuucnt  que  foufpirer,  dé 

ce  qu’il  leur  faut  encore  aujourd’huy  arroüler  de 
^ A 
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kiirslarmesccuxde  Louys  le  lùftè,  gcmilfantsen 
l*atccnce  friiids  qu  ils  Jeiioient  recueillir  dç  la 
paix  il  gî^ieufemcntacquife  par  fes  incomparables 
vertus  h heureulement  confcruce  par  les  voftres. 
Pour  la  cimenter  dans  ion  Eïlac  il  acerà  Tes  Edids  ôC 
leur  donna  la  trempe  , dont  la  vigueur  conferucc 
foubslafoy pKbliqucdanslefein  devoftre  Majefté, 
ptdîce pari  elpreuue de  v oftrc minorité j auoit  Faucc 
les  replis  de  la  malice,  vous  auoit  vc»  majeur  d'ans^ 
& de  fageire  ôc  deuenoit  heureufement  impénétra- 
ble ibubs  vorrre  pleine  6c  parfaire  authorité,fi  pat 
Icslecretsdefreins  d'aucuns  mal  afFcdtionnez  à vo- 
Hrcfcruicc  clic  ne  rcccuoit  des  attaintes  de  toutes  • 
parcs. 

Vos  Edids,  Sire,  ont  par  toutaïïez  d authorité 
pour  nous  contenir  ennoftre  tref  humble  debuoiri 
non  afTez  de  bon  heur  pour  nous  maintenir  en  feur- 
te, Ceux  qui  font  plus  portez  de  paillon  eftrangerè 
quedezeleau  bien  public  en  ont  lulqu'icy  enerué 
h vigueur,^  vôc  defeoufanc  les  pièces  plus  notables 
par  les  inexécutions, c6traue^tions  & lîniftres  inter- 
prétations qtii  de  iour  en  iour  vont  augmentant  le 
mal,&  tell etnentaffoiblilîànt  les  remedes,  quefi  vo** 
llreMaicfténc  verfe  fur  cefte  partie  de  fes  fubieds 
le  bon  heur  dcfaRoyalle  iuftice  ,nousnc  pouuons 
que  preüoir  fur  nous  l'opprellion  ja  conceuc  pat 
nozaduerlàiresj&tropfoüuenc  relTentie  en  ce  que 
nousauonsdepluschcr.La  Religion,la  Vie,  THon^ 
ncurjes  Biens  nous  font  débattis,  oftez,flcftris, em- 
portez comme  a perfonnes  indignes  de  voftrc  Pro- 
tedion,  incapables  de  toutes  fondions  publiques 
&forclofe5  de  tous  bénéfices  que  les  loix  du  Rop^ 


fliumc(îefJ)Jirtcnt  à vosfubicts.Ccs  chofcs  ^SifCjn  ab 
tcrcront  point  la  fidck  obcïifancc  que  nous  deuons 
à vos  Commandemens , ny  le  crcriiUmblc  refped 
quinouslicà  voftrc  feruicc  : Maïs  nous  (upplious 
très  huniblcment  voftrc  Majefté  trouucr  bon, que 
vousouurantnoftre  fein  ôc  vous  dcicoumanc  nos 
playes,  nous  cherchions  le  cemede  en  voiUe  Roy- 
aile  bonté. 

Nouscroyons,qu’cftantnoftrc  Roy,  vous  elles  - 
aüO[inoftrcPere,5<:  que  les  tores  ou  inuiiliçcs  qu’on  ^ 
nous  fiaiél:  ont  leur  reflexion  iufques  à vous , & 
liftent  en  fin  fur  hEftat,duquel,quand  nous  poui  i lôs 
noi>s  oublier  n ous  mcfmeSjnous  deuons  efti  e jaloux; 
pour  le  bien  de  noftre  pofterité.  Et  quand  nous 
ferions infenfiblçs  à tout  cela,  fi  eft  cc  que  coramc 
Chreftiensnous  nepouuonspas  longuement  porter 
les  outrages,  ou  contre  voz  Edidls,  IcfusCfirift  cil 
viuement  offenfe  , (ans  nous  tcfmoigncr  indignes 
des  grâces  qu’il  nous  a faiéles.  Nous  fommes  appel* 
lezàfoufFrirpour  luy , non  à foufFiir  qu’on  le  def- 
honnorc,qu’onruyncfon feruicc,  qu’on  cltoufFe  fa 
parole, qu  on  defguifc  fa  vérité.  Les  calomnies  dont 
oneflayede  noircir  noftre  profcflion  s'attachent  à 
luy.’ Vous  ne  trouucriez  pas  bon.  Sire,  que  nous 
ouy fiions raualcr voftrc  authorité, la  transférer  ou 
fubmcttrcàvnautrcjfans  nous  en  remuer, lans  nous 
efforcer  à la  main  tenir.  Que  dirons  nous  denoHre 
deuoir  enuers  Icfus-Chrift  qui  a le  fouuerain  Empire 
furnorames  ? Ains  que  dirons  nous  fi  jaloux  pour 
voftrc  authoriié  & pour  i’indcpcndancc  de  voTtre 
Couronne  nous  fommes  auiourd’huy  perfccutczE* 
(quoy  que foubs antres  prctextcs)p3t  ceux  qui  con 


noftrc  RéligJon 

leiircJ  comraiie,  mais  parce  que  nous  trauerTons 
ku  s dcfleins  temporel  , & qu’ils  fçauent  que  ne 

poui  rions  lamais  viurc  foubs  autre  influence  que 
non  iïh”°'  '^SHimes  & naturels  que  Dieu 

on  les  hommes  nous  aura  doniiez. 

Nous  fç-iuons  que  leurs  Aflbeiations,  consre- 
ga  ions,  praftiques  fecrettes,  croifades, en  effel  fc 
batifleiu  pour  noftre  ruyneiLàfommes nous  voilez 

defienez  îr  ^ 'exécration, puis  deftinez  à perdition, 

gnezpouf  vidnmesa  leurs  pallions  : Tout  cela 
Roys  mcfmcs  ne  feruoient  d’af- 
trEftar  V"  nepaffoit  iufques 

' ^ i"^™,^“‘°'’®^*^°y^le>Iedecommandei'vniour 
atoutelâChreftienté  , qu’il  faille efpandre  tant  de 
ünginnocentpourla  dcfaltcrer  ôc  entalTer  tant  de 
niortspourferuir  de  degrez  àkurThrofne  imaginé, 
chofe  deplorable.qu’ils  interrellcntles  Princes&  les 
peuples  pour  les  faire  inftruments  de  leur  cruauté 

executeursdeleurs pallions, foubs  prétexté  *dc  Rcli- 

gion,&  que  cela  foit  tenu  pour  fable,parce  que  nous 
ledifons.  Sire,  Nous  foulpirons  foubs  ces  artifices, 
gemiirons  de  voir  i’cfpclTeur  des  cfcailles  qui  coü- 

iirekprunelleauxpuiflTants,  & qu’ils  felailTent me- 
ner inlenliblementà  leur  propre  ruine  par  le  defirdc 
lanoltre.quecesjeux  tragiquess’appreftentaux  def- 
pens  de  vosfubicéts.&que  les  François  y jouent  leur 
perfonnage  a 1 adueu  de  ceux  qui  leur  fournilTentds 

que  ce  feut  au  Roy  def- 
poui  c.  Sirè,  nous  vous  fupplions  tres-humblement 
nouspemetttede  vous  dire  auec  toute fubmilTion 
relpeaueufe  liberté.que  nous  tenons  la  prudence 


humaine  vne  dagereufe  guide  és  affaires  d’Effat,fi 
kiufticc  &la  Pieté  ne  vont  deuant.E nia  côduitc 
deccdelfcin  de  noüs  ruiner, tats'en  faut  que  nous 
recoenoilîiôs  delà  lufticcou  de  la  Pietc  en  nos 
haineux, qu’à  grâd  peine  y voyôs  nous  quelque 
trait  de prudencCjOuy  de  malice  & pippciie,que 
nous  croyons  ne  pouuoir  longuement  profperer, 
mais  voicy  le  grand  mal  que  nous  y trouuonSjC’eft 
que  des  voftres  mefmes,lcur  donnât  trop  la  main, 
font  les  fautes,  & v offre  Majcffé  en  aura  le  def- 
plaifir,  pour  voir  Tes  fubieéts  def  vnis  , le  Icuaim 
des  Ligues  entretenu,  le  reposde  l’Eftat  efbranlé, 
& voftre  oreille  importunée  dVn  milliô  de  plain- 
tes. Ceux  qui  portent  la  main  à ce  grand  œuure, 
foitpar  zclc  de  religion  inconfideré  ou  pour  leur 
intereft  particulier  , ou  par  obeïdance  aueuglc 
qu  ils  V O lient  à d’autres  fuperieurs  que  vous,  ou 
parleurpropremalice,ou  par  ferment  de  conlci- 
en  ce  qu’ilspreferenttoufoursàceluy  qu’ils  vous 
ont  iuré,aburent  de  voftre  Royale  bonté  , eus- 
ployent voftre facré  Nom, voftre  inuiolable  au- 
thoritéâlaruynedc  ioy  mefme.  Nous  le  voyons, 
nul  ne  nous  encrojd  : l’artifice  a gaigné  le  deuanc 
&les  preiugez  ont  fermé  le  pas  à nos  aduertifle- 
mens.  Nozaduerlairesn’ayantpeu  boucherlo- 
reiUeà  la  clemencedenoz  Roys^ontdcfguifénos 
ad  uisjlciir  ont  donné  des  finiftres  interprétations. 
Si  nous  ont  finalement  exclud  du  Çabincc. 

iVlais , qu’ils enarment les  plus  fenfez  : Que 
leur  feinte  pictc'ferue  de  talk  h leur  orgueil,  aux 
clair  voyants  deiblouiftcment,  fi  nous  ferçut-üs 
Caftandres  trop  véritables  s’ils  ne  font  fupplâtcz. 
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L«  »*I  croiû  dans  le  cœur  de  vos  fùbicc^s  > ce  fcîs 
pçtillc  toufiours  quelque  eftincelle  a ttauers  les 
cendres, 6c  n*actend  qu*vn  vent  à propos  pour  en 
faire  vn  embrafement.  Par  là , ils  prétendent  fe- 
cKernoz  larmes  & tarir  nos  foufpirs , afin  que 
n^enfoyez  plus  importuné*  O le  beau  mefhagc. 
Sire,  que  Vous  verriez,  fi  les  Huguenots  auoient; 
quitté  le  Dé  ! les  bons  Pères  vous  liurcroient 
chance  des  le  lendemain  : llscftrangcroienttant 
de  cœurs  dé  voftrefèruicc,  que  vous  icriez  bien 
loft  Roy  de  nom,  6c  eux  çn  efFcét , ils  muhiplk 
iroicnttcllemcncles  cas  dé  confcience , par  leurs 
fermons,par  leurs confeffions,  que  tout  gouuer- 
mènent d’Eftatdeuiehdroit religion,  & ïaudroit 
pour  regner  auec  eux  que  voftrc  Majcfté  print 
l'cncènfoir  Pepbod.  Ne  croyez  pas, Sire,  que 
ccfoitlczelcdGla  Religion  de  leurs  pères , qui 
lesanime  à crier  à l*herctiquc,ou  le  zele  de  la  mai- 
fon  de  Dieu  qui  les  rongc,€*cft  le  zele  de  leur  mai- 
Ibn  qui  les  altère  du  fangde  vos  fubieélà  , 6c  la 
phantaficdontilsfontcoifFcz,qu'vn  iounls  diR 
poferonc  d*hommes, femmes, enfans , officcs,fi- 
mnees, 6c  de  la  couronne  à vnbefoin,  qui  les  fait 
^infi  furetter  dans  vos  Cours,  vos  Villes , vos  Cô- 
feils,pour  nousfrufirerde  luftice  6c  de  fupport. 
Çe  n’eft  pas  voftre  intereft  ,Sire,  que  les  porte 
iccftcmploy  d’artifices,à  çcs  animofitez , contre 
nous:ce  n*cft  pas  pour  empefeher  vn  afiaffin  de 
vousapprocher,ou  pour  faire  reparer  les  airaffi- 
nats  commis  es  perfonnes  de  deux  grands  Roys. 
vospredccelTcurs  : Ce  n'cftpaspuur vousfaire 
rendre  vn  Royaume  vfurpé,  ou  pour  meure  à 


couucrt  voftrc  Couronné  de  quelques  prêtent 
dons  cftrangcrcs,  il  leur  en  faudroic  fçauoir  boA 
gré.  Ce  u'eft  pas  pour  defFenilrc  le  champ  delà 
Croix,ou  pour  conlcrucr  les  héritages  qu'ils  ont 
finementextorquezaux  meilleures  lâmillcs  , on 
les  pmirroic  exeufer  : C’eft  l'intcreft  cftrangct 
àquoy  leurs  voeux  font  liez  par  la  confcicnccj^ 
auxquels  ils  poftpofcnc  tout  & l'Eftat  mcfmcs. 
Ail  pernicieux  dclTein,  nous  auons  parfumé  le 
chemin  de  doux  ôc  defpines  qui  les  accrochent 
partout,  ils  voudroient  bien  pour  les  arrachet 
y employer  voftrc  authoritc  ,luy  faire  efpoufet 
leur  party  contre  vous  mcfmcs  , & par  voftre 
oreille  faire  encore  vne  fois  palfer  rcmbralemcnt 
dans  TE  ftat . Ce  leur  feroiî  vn  feu  de  ioy  c j pour^ 
Veu  que  nous  y fuffionsconfommez , & que  des 
ruinesilspeuilcntbaftirnoz  tombeaux.  Ce  leur 
feroit  vn  fpcdacle  agréable , qu'vnc  campagne 
ionchéc  des  corps  de  vos  fubieds , pour-vea 
qu’ds  nous  y pcuiîènt  recognoiftre  entre  les, 
inorcs. 

C’eft  pourquoy  ils  ne  trouuëtpoint  de  crayon 
allez  noir  pour  nous  peindre  à voftrc  Majeftc,ils 
font  ingénieux  à tourner  noz  fupplications  en 
importuniccz^nosremonftrànccs en  attentats, no? 
ftre  religion  en  dcfobcïftance.nosiuftcsdcffcnccs 
en  crime  de  leze  Majefté.  Ayant  afiîcgc  voz 
oreilles,  ils  vous  ont  fait  noftre  pourcraidt  hi- 
deux & digne  de  voftrc  indignation, talchcnt a 
alliencr  du  bon  heur  de  vos  grâces,  & tant  qu'ils 
pcuucnt  retardent  la  Iuftice&  la  protedion  que 
no  us  ne  demandons  que  de  voftre  Majeftë,abu- 


J 


fent  de  là  Pieté  que  Dieu  a logée  en  voftre  Ame; 
y foimantdcs  (ci'upules,  y tordant  les  religieux 
iennmenSjOuàleuraduantàgCj  ou  à noftre  defo* 
lacîon,&  de  voftrc  bonté  Royalh  ils  en  font  va 
Arfqnac  pour  nous  foudroyer  comme  mclchâns 
qu’ils  noui  ont  figurez,  Icachans  bien  que  ne 
nous/pouuez  aymer , fi  nous  fommes  tels.  Auffi 
s’en  font  ïb  vantez  , 6c  fepetfuâdant  de  pafleir 
plus  allant,  entrctienncat^cerpendant  ce  leuaim 
de  haine,  desfiance  ôi  jaioufie  enfnelcs  deux  Re- 
ligions. vont  approfondillant  la  ftelfrilTurc  fur 
celle  que  nous  profcfions,pour  en  faire  vue  vl- 
ccre  & en  fin  la  gangrené,  qui  palfanc  iufques  aii 
cesnt  de i’Eftat, perdra  non  Tvné  des  deux,  mais 
les  deux  tout  cnfemble  , pcür  nous lailfer apres 
des  funeftes  accidenSj  vue  paix  fans  loy  6c  fans 
Religion  / 

A lors.  Sire,  ceux  qui  près  de  vous  pab 
lient  le  mal  6c  negligeiTtlcsrcmedeSjnefe  pour- 
ront ex  cid>renuers  vous,  ny  enuers  leur  patrie, 
d’auoir,  comme  mauuais  Médecins  d’tftat , porté 
leur Pacie  tà  V cperillcuferecheuctc.  ils  pren- 
nent aduantage  de  noftre  patience , 6c  nos  louf- 
franecs  Içurferucntd’aireralpourleur  efehauffer 
Icfang,  comme  fi  nous  n’auions , ou  le  courage 
de  mourir  pour  la  caufe  de  Dieu,  ou  le  dcfir  de 
vinrepourluy  fçrüir^  Etn’oyent  pas  ce  que  plu* 
iîeurs  muimurent)  ( qnoy  que  peu  fagement) 
que  la  condition , en  laquelle  nous  fommes, 
eft  la  pire  de  toutes  pour  auaiiccr  noftre  Reli- 
gion, qu’vne  guerre  ouucrte  feroit  beaucoup 

plus 
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plus  fupportable,  en  laquelle  nous  compenferions  la 
perce  par  le  gain,  & mettrions  la  Loy  de  T alion  en  v- 
lage,quela  paix  telle  qu’elle  eft,  qui  ne  nous  appor- 
te d’autre  aduantage,  que  de  nous  voir  mourir  à pe- 
tit feu. 

Apres  Dieu,  Sire  [ Sc  nous  le  pouuons  jurer  en 
bonne  confcience  ] le  fcul  deuoirqui  nous  oblige 
vous  obéir,  Ôc  la  charité  qui  nous  lie  au  repos  de  1 E- 
ftac , contiennent  iufqu  icy  le  fang  qui  bouillonne 
dans  nos  veines  au  fentiment  de  tanc  d’oppreflion,5C 
ne  croyons  pas  qu’il  y ait  d’autres  feux  ou  d*autres  ri- 
uieres  pour  nous  brufler  ôc  noyer , ny  d’autres  fop- 
plices  que  ceux  qu’ont-  veu  nos  Peres:  d’où  par  la 
grâce  de  Dieu,  l’Eglife  eft  efehappee.  Nous  tenons 
pour  folie  les  maximes  defquelles  ils  côcluentnoftre 
ruine,  ôc  {ageiPe  exquife  les  oracles  du  T ont-Puiirant 
qu’au  beroin,&  pour  nous  confoler,nons  fçauons 
conuertir  en  maximes  d’Eftat  ; quand  il  eft  qüeftion 
de  TEftat  de  rEglife.Iamais,  iamais,  Sire,tant qu’on 
oppofera  l’Eftat  à la  confcience,  nous  n’aurons  ny 
paix  en  la  confcience,  ny  repos  en  l’Eftat.  Iamais 
que  ruine  ôc  malheur  à l’Empire  ,011  le  Souuerain 
efpoufe  vn  party  entre  fes  fuhjeéfcs.  Il  ne  faut  pas 
culer  bien  auanc  dans  l’Hiftoire  pour  le  vérifier.  AuP 
fi  ne  voyons-nous  faire  telles  propofitions,ny  bri- 
guer tels  aduantages  que  par  des  brouillons  d’Eftat, 
êc  par  des  bourreaux  de  confcience.  Les  Eftacs  ^le$ 
confcienccs.  Sire,  ont  leurs  reftbrep  fi  differents , que 
qui  penfe  à troubler  IVn  par  Lantte,  eft  troublé  luy- 
mefme,6c  fe  monftre  ou  malicieux,  ou  ignorant. 
Entre  Dieu  Ôc  la  confcience  il  ne  s'y  trouue  rien 
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qui  puiflê  dcrguifercelle-cy , qui  en  ptiifïè  contrefais' 
re  les  alleures;»  ains  quilespuiiretraucrfer.  Eni’E-=\  t 
ftac  tout  y eft  conduit  par  vne  prudence , donc 
les  replis  font  infinis , & les  voycs  le  plus  fouuent 
obliques  5 ou  la  malice,  la  deffiance,le  faftjcfardj 
ont  trop  de  bonne  pait^  parce  qu  elle  n'a  affaire 
qifauec  des  hommes  : En  l’Eftac  ne  s agift  que  des 
chofes  ie  plus  romienc  indifrerentes,  vaines,  cadu- 
ques , incertaines  5 dont  les  deffeings  ne  pallènt 
pas  au  delà  de  cefl:tvie.  La  confcience  agift  dans 
le  plus  feçret  des  hommes,  ne  traidle  que  des  cho-, 
fes  qui  abboutiilcnt  à vie  ou  à mort,  eternelle,  & 
c*eft  d'  ou  les,  brouillons  ont  empoigné  l occa- 
fion  pour  la  meOanger  auec  TEftat , &c  Cerfs  ru- 
zez  bailler  le  change  à cette  raeutte  Populaire,  luy 
perjdiader  que  l'Ellat  ne  peut  eftre  en  repos  , 11 
les  confcienccs  ne  banniilent  au  Iping  tous  feru- 
pules  de  Religion  , pour  fe  laiflèr  conduire  à ta- 
ftons  fans  fentiment  , fans  iugement , fans  raifon:* 
Çar  quel  iugement  êc  quelle  raifon  peut  auéir  vn- 
homme  qui  mettra  le  feu  dans  la  maifon  de  foii 
prochain  , dans  la  fienne  ? parce  que- tel  ou  tel  ifa 
pas  fon  fentimenten  la  Religion  ? comme  h la  Re- 
ligion fe  ponuoit  planter  ou  arracher  par  la  force  dm 
bras  humain,  & non  pluftoft  par  raifons  & perfua- 
fions  tirees  de  la  Parole  de  celuy  à qui  feul  appar- 
tiennent , de  preferire  fon  feruice  en  fa  mai- 
fon. 

Sire  , lors  que  nos  atpes  font  teintes  de  la  Re- 
ligion qui  nous  ell  enfeignee,  elles  ne  fouffrent  au- 
cun changement  qui  vous  regarde,  li  ce  n'eif  pour 
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vous  aymer , craindre,  & honiiorcr  d auantage,  leiK 
ferment, leur  fidelité,  leur  affedion,  leurs  fcruices 
ne  les  tirent  point  ailleurs. 

Nous  n*auons  point  de  fermentai!  dehors,  point 
de  fiipcrieurquc  (oubs  voftre  auchoricé,nul  de  qui 
nous  tenions  office  ou  bénéfice  vous  elles  noftre  vni- 
que,  noftre  tout  apres  Dieu.  Durant  le ferain  de  TE-- 
liât,  autre  Soleil nemontefur  noftre  Horizon^  en  la 
nuiddefes  miferes,  point  d’autre  Phare  que  voftre 
autoritéi  en  la  folitudedanslaquelleon  nouse-xpo- 
fe,  point  d’autres  mont-joyes  que  vos  Edids  ; en  la 
guerre  couuerte  qu’on  nous  fait,  point  d’enfeigne  ar-’ 
boree  que  voftre  luflice  j & parmy  les  fiots  & fora-  ■ 
ge  qu’on  excite  contre  nous,  nous  n’auons  point  de 
balifes  que  vos  Royalles  vertus.  Si  nous  fommes- 
efloignéz  de  vos  yeux  pendant  que  nos  raal-vueil- 
lans  ont  le  deuant,  c’eft  nollre  malheur,  iamais  man- 
que de  très  -humble  deifotion'  à vous  feruir.  N oftre 
ferment  de  confcience  n’eft  qu’à  Dieu,  celuy  de  fi  de-  ■ 
litc  ôc  d’obeyirancen’ell  qu’à  vous , comme  nous  ne 
recognoilfons  que  vous.  ils  en  dient  autant,  ôc 

qu’ils  le  dient  en  confcience  ôc  fans  équiuoque  : Au  ■ 
contraire,  à chacun  degré  de  leurs  promotions  ils  re- 
culent vn  pas  de  la  fidelité  qu’ils  vous  doiuentnatu-i 
rellement:  Et  finalement  s’eftant  jettez  en  pleine^ 
eau, ils  fe  deftacKent  d’aueevous,  perdent  de  vene 
le  debuoir , puis  le  refpeddefubjeds,  enfin  ne  vous 
font  plus  rien^  il  leur  ell  permis  demettre  en  quellioii 
fi  elle  vous  appartient  fouuerainement. 

Il  n’y  à que  nous  qui  retardons  [ croyent-ils  ] ■ 
vue  puiiîàncc  confciencieufe  fur  vous  fur  vos  fu- 
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|efcs,  qu’ils  défirent  rendre  abfolue  à vn  Etranger 

Si  vous  ne  concluez  la  guerre  à vos  fubjeds  fc- 
Ion  leur  volonté,  fi  vous  ne  xecognoiiîèz  ceftepuif- 
fanec  en  certains  cas,  ils  vous  fermeront  leur  Para- 
dis , vous  publieront  fauteur  d’Hereciques , ôc  ne 
pouuans  arriuer  àla  fefteSaind  Bartelemy,chcrchc- 
ronc  à célébrer  celle  de  Sainét  Boniface. 

Ne  croyez  pas.  Sire,  que  la  defolation  de  TE- 
ftat  les\ouche  j dés  qu’ils  font  entrez  là , ils  n’ont 
plus  ifaffeéfcion  que  pour  eux  : s’ils  en  monftrent,  ce 
n*eft  qu’à  deilein  d’y  profiter,  les  miferes  d'vne  guer- 
re ciuile  fer  oient  leurs  delices,  pourueu  que  nous  fuf- 
fions péris  les  premiers,  tant  & fi  auant  les  a defna- 
turezeefte  promotion  qui  les  deuoit  rendre  6c  plus 
humains,  de  plus  charitables. 

Ce  qui  les  anime  donc  contre  nous  n’eft  pas 
l’amour  de  leur  pays  , le  zele  du  bien  public  , de 
moins  encor’,  quelque  deuotion  à voftrc  feruice: 
mais  c’eft  qu’ils  ne  penfent  pas  pounoir  monter  à l’i- 
maginaire domination  qu’ils  minuttent,  riy  pou- 
uoir  mettre  le  pied  fur  les  Fleurons  de  voftre  Cou- 
ronne, s’ils  ne  s’y  font  des  brefehes  par  noftre  ruine; 
Ils fçauentque nous  crierons  aufïi-toft  au  voleur,^& 
ne  trouucnt  moyen  de  nous  ofter  la  parole  qu’çn 
nous  empefehant  de  refpirer. 

Pour  y paruenir,  que  n’employent-ils  pas  ? 
Y a- il  rien  de  facré  qui  ne  foit  prophané  par  eux  ? 
Commençons  par  vofbrc  Sacre,  Sire,  ils  feauent 
bien  que  l’ancien  Serment  au  Sacre  desRoys  ( qui 
ne  fc  faifoit  moins  félon  Dieu)ne  regardoit  quelebié 
de  la  paix,  repos,  dcfeureté  de  l’Eftac,  la  protection 


4c  vos  peuples , au  joùrd*huy  on  vous  fait  j uror  d’ex- 
terminer partie  de  vos  fubjedts  & plus  fideles , & 
plus  obcïüànts  à voftreMajefté,  qu'ils  appellent  hé- 
rétiques ; Vous  obligent  par  confcience  de  tirer  de 
voftrc  fang  le  plus  pur,  le  plus  net  de  toutes  intelli- 
gences eftrâgereSjde  tons  meflangCs  d’aftedlion.  Cet- 
te pièce  neufue  àvoftrefermenty  a efté  confue  fine- 
méc  par  ceux  qui  pourpenfentvne forte  defehireure., 
ôc  dés  lors  que  les  Papes  le  font  mis  enrefprit  d’exau- 
thorer  ceux  qui  les  ont  mis  hors  de  page.  C’eft  ainiî 
qu’ô  fait  dVn  affaire  d’Eftat  vn  cas  de  confcience,  de 
toutefois  s’il  plaifoic  à voftreMajefté  y voir  de  prés 
elle  trouueroit  que  fherefte  pour  laquelle  on  nous  en 
veut  fur  tout,  eft  de  ne  recognoiftre  en  l’Eglife  q u’vn 
feul  lefus-Chrift  pour  chef,  & en  ce  Royaume  pour 
Roy  autre  que  vous,  car  en  ce  qui  touche  leur  ven- 
tre, de  que  nous  ne  croyons  point  cela  vous  doit  ren- 
drefufpedes,  leurs  pctfuafions  & leurs  confeils  non 
receuables. 

C’eft  prendre  vn  maüuais  chemin  en  matière  de 
religion  que  de  penfer  faire  tenir  prifon  aux  efprits, 
s’il  n*y  a que  Dieu  qui  en  garde  la  clef.  Que  les  pri- 
fbnsfoientbafties  de  crainte  ou  d’efperance , d’hon- 
neur ou  dagnominie,  de  promclïès  ou  de  menaces, 
derccompenfès  ou  defupplices  ,ils  efehappent-  tou- 
jours à la  feruitude,  & retournent  en  leur  première 
kberté:  on  peut  forcer  le  corps,  tir  ervne  parole  delà 
bouche,  mais  le  coeur  humain  s’opiniaftre  contre  la' 
defence,  & melprife  ce  quiluy  eft  permis.  Venir  aux 
extrenaes  pour  nous  faire  quitter  ce  que  nous  croi- 
ons  moyen  de  fàlut,  nous  rie  penfons  pas  qu’il  puifte 


entrer  en  rame  de  Toftre  Majefté  , penfer  nous  y 
porter  peu  à peu  par  le  merpris , la  honte,  & Toppro- 
qre  dont  on  nous  couure,  nous  ne  penfons  pas  que 
voftre  Maiefte  le  vueille  permettre  long- temps. 
Ceux  qui  les  nous  font  fo u fin r,  montèrent  plus  de 
paffion  que  de  prudence  j car  la  feule  perfuaiion  eft 
la  vrayemaiftreire  des  efprits,  par  ce  qu’auec  dou- 
ceur clleemploycla  doétrine,  ôclexemple  les  moy- 
ens iniurieux,  dont  fe  fert  rimprudence  quaii  par 
tout,  nous  roidirons  plulloft  que  de  nous  amollir, 
& ceux,  qui  ne  nous  pouuans  feduire  , changent 
leurs  raifons  en  outrages , paifent  fans  cloubte  de 
Thumanité  à la  beftife  , de  la  Religion  à fimpiecé. 
Penfèr oient-ils  que  nous  paillions  facilement  pro- 
diguer la  creance  pour  laquelle  nos  peres , ains  les 
Apoftresont  prodigué  leur  rang?  fi  nous  le  croyons 
ainh,  c’eft  gloire  à nous  d'y  perfeuerer,  & fal  é de 
croire  qu'on  nous  en  puilïè  cirer  par  violence.  N ous 
forcirons  pluftoftde  la  vie  &denüS;maifonsque  de 
noflre  profe(Eon,pairerons  pluftoft  par  le  feli  que 
par  là 3 les  (impies  femmelettes,  les  raeres  Chreftien- 
lies  parmy  nous  aymeront  mieux  porter  leurs  en- 
fans  au  fiipplice  qu'à  la  MelFe , tant  à de  force  la  per- 
fuahon  de  pieté,  &lezeleàtouce  bonne  ame  de  fon 
falut. 

Si  nous  n'auions  vne  ferme  perfuafîon  que  no- 
{Ire  Religion  etld'en-haulcnous  la  quitterions  bien 
Coft , veu  les  iniures  à qu'oy  elle  eft  expofée  ; mais 
puis  qu'on  ne  la  nous  peut  ofter,  non  pas  mcfmes  en 
nous  oftant  la  vie,  il  n'y  a celuy  de  nous  qui  ne  foie 
pçrfuadé  de  la  proteéjlion  de  Dieu,  ôc  que  la  caufe 


i.r  • 

^,c  fon  Eglife  eft  celle  mcfme  de  Chrift , duquel  nous 
fiiifons  profeffion.  Qne  Tes  promeires  font  fi  ferme- 
ment eftablies  , qull  eit  impofTible  qu'il  nous  aban- 
donne, ôc  s'il’ nous  chaftie  , nous  femmes  afièurez 
qu'ii  ne  nous  perdra  pas  pourtant. 

Nous  ne  fommes  pas  meilleurs  que  nosperes  ny 
eux  que  les  premiers  Chrell:iens,ils  ontfonffert,  & 
nous  fouffrions  auffi,  & auons  du  fang  à perdre 
corameeux  pour  cette  querelle,  & le  perdrons  auec 
joyc  pour  garder  ce  depoft  qui  nous  efi:  commis, 
mais  le  mal  eft  pour  nos  mal-vueillants  que  nous  ne 
polluons  plus  mourir  fans  compagnie.  Ne  fert 
donc  de  rien  d'y  employer  la  violence,  c’eft  frotter 
des  cailloux  parmy  lapouldre  à canon, il  en  reiifîî- 
jaccque  dit  le  Prophète,  ce  fera  dubrafierdans  du 
bois  vn  flambeau  entre  des  gerbes,  nul  n'a  iamais  re- 
mue ce  rocher  qu'il  n'en  ait  efté  eferazé. 

L'experience  de  tant  de  fiecles  eft  pour  nous,  ôc 
ce  rempart  de  confcience  eft  fi  ferme  , que  nous 
loppoferons  à toutes  calomnies  ^initires,  machina- 
tions, aireurez  qu'en  le  deffendant  au  péril  de  nos 
vies,  il  y aura  toufiours  de  la  honte  pour  les  affail- 
lants. 

Au  nom  de  Dieu  , Sire  , 'qu'on  n'en  vienne  pâs 
îapluftoft  jfoic  voftre  authorité  noftre  auant-mur, 
robferiiation  exade  de  vos  Edids  noftre  deftenfe, 
nous  n en  voulonspoint  d'autres, tant  qu'il  plaira 
à voftre  Maiefté  la  nous  contfftuer. 

Quel  mal’heur  feroit-ce  qu'on  nous  mit  en  ce 
deftroid , & qu  on  nous  tiraft  du  fein  les  mains  què 
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nous  n*eftendons  que  pour  vous  fuppÜer } Qi^clîe 
efpreuue  de  noftre  patience,  que  vous  nous  euÜiez 
abandonnez  à lamercy  de  ceux  qui  tafchent  à nous 
affoiblir  pour  nous  poullèr  puis  apres  ! 

Il  eft:  dangereux.  Sire,  de  lailfer  prendre  racine  à 
la  maxime  de  nos  haineux  : qii*il  faut  perdre  les  he- 
retiques^.  tant  qii*elle  aura  vigueur  dans  le  cœur  de 
vos  fubie(5fcs,xVous  ne  ferez  point  en  repos,  ne  nous 
cnfeurté  ceux  qui  en  font  vn  leuaim  denos  miferes 
qui  prefchenc  à voftre  oreille  qull  faut  vnefeignée, 
ne  fçauent  pas  ou  diffimulent  malicieüfement , que 
du  fang  iniuftement  réirpandu,  il  en  fort  des  efprirs 
qui  mectent  les  peuples  en  fureur,  & feruenc  d*huile 
aux  embraferaents. 

Lors  ferons- nous  forcez  pour Tamour  de îefus- 
Chrift,  & pour  l’amour  de  nous, Sire,  de  prendre 
courage,  6c nous  oppoferà  ccluy  qui  voulant  rauir 
fon  empire  de  Chrift , tafehe  auffi  à vous  rauir  le  vq- 
ftre. 

Nous  n^auons  cnnoftre  confeffiorî  defoy  rien  qui 
ne  tende  à rbonneur  6c  grandeur  du  régné  de  Chrift, 
rien  qui  ne  tende  à rhonneiir  6c  grandeur  du  voftre: 
on  nous  aceufe  d’herefte  enuers  luy , de  rébellion  en- 
tiers vous,  quille  croira  deuoir  fà  vie, à la  deffenfe 
deftiufte  caufe  ? iufques  icy  raiiiour  de  noftre  patrie 
remporte  par  deirus  le  courage^,  la  patience  contient 
le  deierpoir,6c  retient  le  retour  de  tant  d*iniures  dans 
le  rcfpcdt  que  nous  deuons  à vos  loix’,  nous  defmen- 
tons  nos  douleurs  cnrateente  de  voftre  lufticc, 6c  rc- 
cuifons  beaucoup  defoufpirs  pour  le  bien  de  la  paix 
auec  nos  concitoyens.  Tout  cela  nous  retourne  à 
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befpris  , & tant  fen  faut  que  les  coeurs  *en 
foient  amollis  ils  f’ en  durci  (Tenc  en  cedeiTein 
de  noyer  nos  âmes  dans  le  pourpre  de  nos 
martyres. 

Tefmoinsen  foient  tantd’infradtionSjCon- 
traucntions,  innexcecutions  de  vos  Edidfz  où 
nous  ne  trouuons  article,  qui  foie  demeuré  en 
fan  entier.  Ils  portent  fur  le  front  la  parole  du 
Prince,la  foy  publique,  font  alïaifonnez  de  la 
douceur  de  la  pafxjreuerez  entre  les  bons  fran- 
çois , comme  tutélaires  du  repos, chéris  com- 
me le  ciment  de  TEftat. Nous  efperions  viure 
à couucrt  foubs  leur  afyIe,Ôc  que  le  temps  les 
affermiroit  en  voftre  Royaume , mais  nos 
mal-vueillans  à qui  rien  n’eft  affez  ferme, affez 
facréjont  tellement  grauonné  ce  ciment  ,ef- 
branlé  celle  fermeté , que  la  foy  publique  f y 
trouue  par  tout  violée, icne  relie  rien  plus  que 
voftre  parole  enfon  entier.  Nous  recourons  à 
icelle  comme  à noftre  Anchrelàcrée,  & fup- 
plions  tres-humblement  voftre  Majefténous 
lupportcr  11  les  tours  de  vis  que  ces  infradeurs 
donnent  au  preftbir  de  la  croix  , expriment 
malgré  nous  ces  plainéles  toutes  deftrempées 
en  larmesj&noyées  en  douleurs.il ne  nous  ad- 
uiédra  iamais  de  violer  vos  loixbien  inftruitz 
que  ne  le  pouuons  fans  violer  celles  de  Dieu, 
mais  ceux  quiofent  li  fonuent  violer  les  vo- 
lires , pour  nous  forcer  à les  heurter  de  noftre 
partmonftrent  de  quel  piedils  cheminent  en 
voftre  feruice , & en  qu’elle  reuerence  ils  ont 
vos  volontcz.  Quant  ànous  qui  en  auons  des 
aéles  li  autentiques  nous  ellunerons  touf- 
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iôürs  nos  vies  bien  employées  à les  maintenif^ 
& d’autant  plus  que  nous  y voyons  les  fenti- 
mens  de  tous  bons  François  vnanimement 
portez  inoftre  longue  patience  nous  feruira 
de  rempart  contre  iacalomnie7&à  laluftice 
de  noftre  caufe  nous  efguiferons  nos  coura- 
ges,non  pour  nuire  à perfonnë,  mais  pour  ar- 
lefter  la  nuifance  qu’on  nous  préparé. 

A tant  d’outrages  nous  n’auons  iufqu’i-cy 
bppôfé  que  voftre  authoritéjà  tant  de  blafmes 
que  noftre  innocence,  à tant  de  fupperche'rics 
que  la  crainte  de  vous  offencer.  Si  on  nous 
pourfuit  auec  iniures,  c’cft  noftre reuenche  de 
bôufcher  roreillejfî  on  nousiettedela  fange, 
de  fecoüer  le  manteau^on  nous  mcfprife,nous 
preuenons  par  honneur:  on  nous  maudit,nous 
benifTons;  on  nous  detefte, nous recerchons: 
on  nous  condamne, nous  repartons  doucc- 
rnent,§c  fommes  tellement faiélz  à lapatien- 
ce qu’iln’y  a offence  qui  ne  nous  troçiuepre- 
parez  àla  fupporterpourle  bien  depaix.Tou- 
tes  nos  vengeances  font  formées  en  plainétes, 
& pour  tout  recours  n’auons  que  VGS  Edidz. 
Sirej  c’eft  de  voftre  authoricé  de  les  rendre  im- 
pénétrables à l’orgueil, à rimpudence,  à la  ca- 
lomnie,elle  feule  peut  empefeher  Tlnfolence 
de  palTer  aux  extremes&  noftre  patience  de 
pafser  en  fureur.  Encor’  fommes-nous  hom- 
mes pour  auoir  quelque  fentiment,  3c  Ci  nous 
ii’eftions  Chreftiens,üC  vos  très- humbles  fub- 
ieds  d’auancagenous  ne  l’endurions  pas. Ils  ne 
font  pas  concentz  de  fleftrirnos  hpnneurs,  de 
lauir  nos  biens , dattenter  à nos  vies^  de  nous 
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pt'iuer  de  nas  enfansjils  perdroyent  volon- 
tiers nos  âmes  puis  qu  ils  les  voiient  à exécra- 
tion au  feu  eternel  ,&  nous  procurent  voftre 
indignation.  Pour  rhonncur,les  biens,  & la 
vie, palTc, cela  fe  peut  appeller  patience  (i  nous 
les  perdons  en  gemilTantjmais  qui  d’entre  eux 
n’eftimera  perfidie  ou  Tafcheté  fi  nous  endu- 
rons le  refte  fans  nous  en  refsentir.  Ainfi  foit 
quenous  laifiions  au  iugemenc  de  Dieu  ce  qui 
touche  nos  âmes  pourrons-nous  furuiurc  à 
l’honneur  de  vos  grâces  les  ayant  perdues  par 
l’artifice  de  ces  malicieux  fans  l’auoir  mente? 
Toutesfois  perfonne  des  noftres  n’acreuiuf- 
qu’i-cy  tout  cela  afsezfort  pour  rompre  l’o- 
beïfsance  que  nous  vous  debuons,  nous  voy- 
cy  encor’  malgré  nos  ennemis  n’etz  de  ce  re- 
proche que  nous  ayons  les  premiers  troublé 
lerepos  de  noftre  patjie.  N os  Minifires  n’ont 
point  ouuert  la  bouche  àlafedition, nos  gou- 
uerneurs  n’-ont  point vfé  de  reprefsailles.  Nul 
n’a  faiét  des  congrégations  ou  afsociations 
pour  minuter  des  défseings  de  fang  ou  de  feu:; 
pour  toute  confolation  ils  nous  r’enuoyent  au 
bois  de  la  croix , au  fiel  &c  au  vinaigre  de  celuy 
qui  detrempe  nos  amertumes  par  les  douceurs 
defes  promefscsiainfi  auons-nous  pafsé  vingt 
bonnes  années  attendans  que  Dieu  touche  le 
cœur  de  nos  Roys  pour  nous. 

Mais  quoy,Sire,  nosplainétes  ne  viennent 
pas  iufques  à vous,  & s’il  y enparuiént  quel- 
qu’vne,elle  à défia  perdu  fa  vigueur,defguiféej 
exténuée,  & qui  pis  efi:  transformée  en  repro- 
çhesQU  en  çrime^s’iljlous  auient  deredoubiet 

Ci] 


10 


nos  plaindes,&  faire  ouyr  nos  gemifsemene!à 
auec  quelque  vigueur, incontinent  on  nous 
menace  de  vous  faire  efcrirevostefponfcs  à la 
pointe  de  refpée,6cles  nous  faire  prononcer 
par  la  bouchedu canon.  Nos  tres-humbles 
remonftrances  font  rebellions  au  iugemenc  de 
nos  aduerfaires  , &nosiuftes  ainsnecefsaires 
deffencés  deuiennent  crimes  de  lezeMajefté 
les  preuuesde  noftre  fidelité  font  conuerties 
en  terraoignages  contre  nous  lafyncerité 
de  nos  intentions  en  reproches  : fi  nousfom- 
mesçxcedez  on  informe  contre  nous  &nos 
aggrefseurs  font  receus  à depofer.  Si  on  nous 
outrage, foitdefâidjfoit de  parole, nous  ne 
fommes  pas  parties  receuables,  fi  on  afonné 
vn  toxain  fur  nous, nous  aurons  ermeulafcdi- 
tioniNos  iuges  font  toufioursnos  parties,ily 
a f ec  O m P e n fe  à no  U s faire  du  m al,  6c  v o s finan 
ces  y contribuent  de  rrotables  fommes  : s’il 
faut  en  fin  nous  rendre  quelque  apparence  ds 
indicé  nos  aduerfaires  tailknt  lapiumc,&s’ii 
faut  quelque  remede,ils  en  fournifsent  les  in- 
gredientz  plus  amers  cent  fois  que  la  douleur. 
Vos  Ediétz  ne  font  plus  qu’vne  tolérance 
(àinfi  les  appellent-ils)  vn  piege  pour  nous 
prendre  au  defpourueu.  On-y  faid  des  bref^ 
ches  par  cout,6c  huile  part  font  elles  reparéess 
fi  on  neles  ozerompreàlafoys^On  lesaffoi- 
blic  peu  àpeu  ce  qu’on  nepeut  ouuértcment 
refuier  on  le  rend  inutile  par  diiayementz , Sc 
caue- on  des  mines  foubs  les  fondemens  de  la 
paix  pour  les  faire  ioüer  en  leurs  temps . 

En  maint  endroit  on  nous  empefehe  l*excr« 


ïï 

CICC  quevos  Edifts  nous  y ont  permis.  On*ne 
nous  veut  laüTer  viuue  en  repos  ne  m'ourir  ca 
paix.  Contre  vos  Edi(5ts  on  afiîegele  cheuet 
de  nosmalades,&à  force  de  crier  qu’ils  font 
damiiezjon  ne  leur  permet  defe  retourner  à 
Dieu, au  moins, en  rendant  le  dernier  foufpir* 
& quoy  que  nos  hayneux  n’ayent  rien  plus  a- 
greable  que  nos  tombeaux,on  lapide  ceux  qui 
nous  enterrent,  on  deterre  ceux  qu’on  huoic 
cnterrezj&iette-onles  corps  aux  voyrieSiOii 
nous  aligne  pour  Cimetières  des  lieux  infa- 
meSjOn  inualide  les  ceftaments  de  derniere  vo- 
lonté, on  deftourne  ailleurs  les  legsteftamen- 
taires.  On  enleuc nos  enfans  pour  les  faire  ba- 
ptifer, s’ils  font  puberes,pour  les  marier  ou  les 
employer  confie  la  confcience  des  pcres,for- 
çant  la  loy  de  nature, comme  celle  des  con- 
fciences  quand  on  nous  contraint  aux  chofes 
répugnantes  à noftrelibercéChreftienne. Pour 
,fapper  l’Eglife  par  les  fondements,  on  nous 
ofte  tout  moyen  d’inftruirc  nos  enfans.  On 
nous  recule  de  tous  honneurs5charges,digni- 
tez,&droiéfs  de  vos  fubieds,Ies  fruiéls  que 
nous  deuions  receuoir  des  Chambres  de  TE- 
did  iamais  cueillis  en  faifohjfoit  par  les  tra- 
uerfesqu  on  nous  donne, ou  les  frequentes  é- 
uocations  ailleurs>ou  pour  l’impoffibilité  d e- 
xecucer  leurs  arreds  quand  ils  font  obtenus. 
On  brufle nos  Temples, on  furprend  nos  feu- 
retez, on  recule  noftre  noblelTe  de  volilre  mai- 
fon,on  donne  leurs  penfions  à d’autres  qui  nç 
i’ont  pas  mieux' mérité  » on  nous  bannit  de^ 
^ ' ;■  -C  iij 
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ViîlôSjOn  excite  des  feditions  jbrefjon  nous 
perfecute  iüfques  au  fang^Sc  ne  f^en  faut  plus 
que  cela  pour  combler  la  mefurc,&  nous  re- 
plongeant aux  premiers  malheurs  vérifier  fans 
pafTagcs  de-f  Efcriture  que  nous  fommes  vrays 
ChreftienSjpuisquede  mefme  condition  que, 
les  premiers. 

SirCjtous  ces  torrents  formeront  en  fin  vu 
deluge^nous  le  preuoyons,^  ne  baftifibns 
pourtant  d’autre  Arche  que  v odre  protedion, 
i’impunité  e(l  la  mere  nournee  de  ces  infra- 
dionsjmais  il  eft  à craindre  qu’elle  ne  rencon- 
tre rimpatience3(Sç  par  vn  infaufte  accouple- 
mentne  produifent  encor’ vn  tel  monflre  que 
les  fiecles  precedens  ont  veUjlors  que  Tautho- 
rité  Royailc  a paru  dans  robferuation  de  fes 
EdidsjOna  veu  la  prompte  miraculeufe  gubri- 
foiî  des  cfpritSj  mefmes  lors  que  les  playes 
eftoient  encor’  re.centes,mais  maintenant  ou 
void  à clair  que  la  maladie  fe  glifse  derechef 
danslesames  àmeTure  qu’on  relafche  celle  au-- 
thorkésonfentbieriqueles  efprits  s’aigrif'sent; 
que  faute  d’obferuer  ces  fages  régimes  de  fau- 
te dans  l’EdaCjla  playe  ed  prefte  às’ouurii'ja-. 
ueedes  fymptomcsfinon  mortels  pour  moins 
tres-dangerèux.  Ceux  qui  caufent  ce  mauuais 
mefnage, Sire, pour  dçs  confiderations  eftran- 
geres&  particulières , ne  penfent  rien  moins' 
qu’à  vous  bien  reruir5&:  n’ont  pas  cant  àdef- 
feindenous  nuire  qu'à  faire  leur  profit  du  mal 
heur.  Ce  font  foleils  de  Mars^qui  pourront  é- 
HBouuoir  mais  non  pas  refoudre  les  mauuaifes 


humeurs, & quand  ils  fe  feroîent  imaginez  deî 
nous  pouuoir  ruiner, fi  eft- ce  que  noftre ruine 
n*eft  pas  leur  but  principal,  ils  eftiment  bien 
plus  raccefsoire,à  fçauoir  la  confuiion,&  le 
defordre  en  l’Eftac.  Si  pour  vne  bonne  fois 
voftre  Majefté  retranchoit  à ces  brouillons 
refperance  de  voir  vos  Edidls  rompus , s’ils 
auoienc  veu  voftre  Majefté  fermement  refo- 
luë  à les  faire  obferuer,  que  vos  ofSeiers  les 
premiers  à les  violer  eufsent  fenty  la  peine 
deuë  aux infradeors,& qu’on  euftofté  lèvent 
aux  trompettes  de  fedition,irne  fautdoubtec 
que  finalement  nous  viurions  en  paix,&  met- 
trions TEftât  hors  des  continuelles  alarmes* 
Teftranger  hors  de  prétention  de  nous  afîoi- 
blir  par  là.  Nous  ne  voudrions  pas,Sire,mal 
penfer  de  perfonne,  mais  il  faudroit  n’auoic 
pas  veu  les  artifices  qui  ont  terny  le  fiecle  paf- 
féde  tant  de  troubles, noircy  la  France  de  tat 
d’infames  cruautez, pour  ne deuiner mainte- 
nant que  ceux  qui  nous  veulent  replonger  das  ' 
ces  flots  ont  quelque  intelligence  auec  ceux 
qui  trouuent  de  la  douceur  en  nos  aigreurs* 
leur  repos  en  nos  trauaux,leur  feureté  parmy 
nos  dangers.  Pendant  que  Talarme  eft  chez 
nous  ils  gâignent  temps&  païs,nous  ne  leur 
demandons  pas  cequ’ilsnous  ont  vfurpé, nous 
affermifsons  la  preftription,  vne  génération 
pafse cependant, & Toublyrend  noftredroiéb 
furanné  nous  n’y  ferons  plus  receuables.C’eft 
pourquoy  on  interefsevos  fubieél.sles  vns 
tre les autres^afin qu’ayàt delà befongfte  chez 


V0US5VOUS  n’en  cercliez  point  ailleurs^  Sirei 
ceftvne  maxime  afseurée  que  ceux  qui  vous 
veulenc  voir  en  peine  ne  vous  aymenc  pas  : ôc 
vousy  feriez,  Sire,  fi  vous  preniez  leur  aduis 
qui  eftde  rompre  vos  Edidtzdepaix.  Ils  n’ont 
encor  ofépafser  iufques  laque  de  le  dire  ou- 
uertement  ; Ce  confeil  eft  trop  vifiblement 
pernicieux5&:  pour  lozer  il  faut  auoir  bien  du 
front.  Mais  quelle  differencey-a-il  dedef- 
membrer  vn  Ediâ:  picce  àpiece,  renfràindre 
en  detail,  ou  de  le  rompre  à la  fois?  Il  ne  s'en 
faut  que  d'vne  fîmple  formalité, c’eft  que  vous 
lî’en  auez  point  fait , de  déclaration  , car  au 
rede  vosParlementzy  ont  tout  aufli  peu  d*ef- 
gard.Or  fi  nous  en  fommes  paruenus  iufques- 
là  il  efl  temps  de  penfer  à nous, nous  y penfons 
& aufîi  <Sc  recourons  à vous.  Si  vous  nous  re- 
butez à celle  fois  il  fe  faut  tenir  pour  mandez, 
la  partie  eflfaide  contre  nous,nul  n'en  pourra 
plus  doubterjplusdefeurté  pour  nous.  ]Nous 
ferons  bien  tofl  la  proycde  nos  haineux  qui 
prendront  ces  defnys  pour  abandon  de  noz 
_bicns5  & de  nos  vies  à leuranimofite.  Ainfl 
faudra  que  la  fidelité  fe  courbe  foubs  la  mali- 
ce, ou  que  vos  Ediclz  nepouuant  ployer  d’a- 
uantage  viennent  à rompre  à la  grande  defola- 
tion  de  vos  bons  (Sc  mauuais  fubjeclz. 

N ous  en  fommes  bien  près  fî  Dieu  n'a  pitié 
de  nous,  car  nos  hayneux  n’ont  plus  de  lieu 
pour  la  patiéce, tant  qu’ils  nous  voyct  expofez 
à leur  mercy,fans  Ediclz  Sc  fans  place  de  feur- 
té,iis  crbjencque  ces  bicoques  font  les  nerfs 
. , ' ’ ' ' de  vos 


i-S 

ileVosÈc^iâ:s,que  fansclleils  aiiroyent bien  toft 
froi (Té  les  féaux &(lefchiré  ce  parchemin.  O que 
!a rage auroit  lors  beauieu  (fe  leur  feinble)  qu’on 
Verroit  bié  toft  la  France  defpeuplée  d’hereriques 
O n ne  craindroit  plus  les  rcpreiàilles , toute  cruau- 
té s’exhalcroit  de  ces  coeurs  zelez  fins  crainte  de 
retour.  Mauditieperfuafion  qu’on  mette  nos  vies 
à fi  bas  priXj&  qu’on  ne  puilfe  voir  apres  tac  d*ex- 
perience  > quecenx  qui  ofenc  bien  enuifager  pouf 
cefte  querelle  vne mort  honteufeauiugcmenc  du 
monde , en  pourront  bien  affronter  vne  honno- 
rable  quand  on  les  y forcera.  Ces  places , Sire /ont 
voftrcs,  & nous  n’y  auons  rien  que  la  feureté  elles 
lie  font  pas  tant  pour  nous  que  pour  l’Eftat.  Trois 
iours  apres  que  nous  les  aurions  rendues,  ilz  nous 
forceroyentàcenir  la  campagne,  & vendre  nqsi 
vies  au  prix  des  leurs,d*aucant  plu  s chèrement  que 
nouscombattrionspour  la foy  violée,  pour  la  Re- 
ligion pour  la  patrie.  Ceux  qui  aiment  le  iàng  êc  la 
confafion  voudroyent  bien  voir  ce  mur  abbattu 
qu’ilz  rendent  neantmoins  necelïàire  par  leurs 
menaces  ordinaires  d’vne  Saindt  Barthélémy. 
Nous  elfuyons  cela  par  noftre  filciKe  ôc  palFons, 
mais , Sire , c’eft  à vous  à qui  il  importe  que  ces 
places  demeurent  en  noftre  garde , autant  que  l’o* 
blèruation  de  la  paix  eft  nccefiaire  à voftre  Eftat: 
Voustrouuercz  que  ceux  qui  vous  importunent 
de  les  ofter,  ou  ilz  font  eftrangers  d ’afftdion , ou 
ilz  fauorifentl’Eftrâger  fi  ce  ne  font  gueux  qui  n’a- 
yent  rien  à pèrdre.Nul  bon  François  vous  confeil- 
leradcnous  expofer  àla  mercy  de  la  cruauté,  lex-. 
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periencc  ayant  monftré  «que  le  feu  pr endroit  bien 
toftaiix  prochaines  Hiaiions.  Nous  ne  fommes 
plus  gens  a maifacrer  : il  à pieu  aux  Roys  vos  pre- 
dccelïcurs,&àvousSire,cle  nous  odroyer  des 
Edids  nous  mourrons  pour  vous  faire  obeyr,  ôc 
les  garder  en  leur  entier , iufques  la  ferons , nous 
fans  force,  fans  adion  que  pour  voftre  feruice, 
3c  ietterons  la  première  pierre  fur  celuy  des 
noftres  quienaura  pour  autre  occafion.  Nos  en- 
nemis fe  trompent  , ilsilous  porteront  pas  fi  fa- 
cilement hors  de  noftredebuoir  quelques  rufès, 
iniufiiees  , ou  violences  qif  ils  y employeur , leur 
malice  n"eft  aficzdeliéepour  attirer  fur  nous  le 
blafme  du  mal  qu'ils  veulent  faire,  elle  eft  defcou- 
uerce,&  nous  fupplions  très  humblement  vo- 
ftre Majefté  d'y  regarder*  Ils  nous  voudroyent 
porter  a l'impatience , 3c  delà  aux  extremes,  pour 
dire  que  nous  auons  commencé.  Mais  nouso» 
fons  aifeurer  voftre  Royalle  bonté  qu'elle  nous 
fera  defnuée  bien  à clair  3c  bien  de  fois  allant  que 
nousenvcnions-là.  Nous  ne  donnerons  jamais 
c’eft  aduantage  à nos  aduerfaires  à vos  mauuais 
feruitcurs  pour  attirer  fur  nous  ce  blafine  perpe- 
tueljfnais  auffi  fiipplions-nous  très -humblement 
voftre  Majefté  vouloir  tenir  la  main  à la  répara- 
tion de  tant  d’iniuftices,  reprimer  l'infolence, 
^ftouffèr  la  malice,  punir  la  defobeyflance  de 
ceux  qui  d'eux  ou  de  nous  troubleront  vo- 
ftre repos. 

Pour  le  bien  cognoiftre , Sire,  qu’on  porte  à 
voftre  Maieftc  les  cahiers  relpondus  durant  voftre 


regiie , elle  verra  tout  à cl^ir  la  caufe  de  nos  gemif- 
fèmentz , & par  les  refponfo  la  bafle  de  noftre  af- 
fenniflement, les fuittcs delà  lufHce  . à laquelle 
nous  n’auons  fceu  atteindre  ont  lalTé  nosponr- 
fuictes , & pluüeurs  ont  mieux  aimé  périr  foubz  la 
croix  que  recourir  à ceux  qui  la  leur  ont  aggrauée. 

Mais  non  S r r e , que  voftrc  Majefté  iVaye  pas 
cedefplaifirde  voirtantd’iniuftices  que  voz  offi- 
ciers irons  ont  faiétcs , qu’il  luy  plaile  feulemenç 
ietter  les  yeux  fur  ce  qui  fc  palfe.  V oicy  îe  cinqui- 
efine  mois  qui  court  depuis  raifemblée  éft  par  fes 
députez  aux  pieds  de  voftie  Majefté  , fuppUante, 
gemilîànte  foubz  les  plainébes  qui  l’afFaifent  de 
toutes  parts, Par  vn  bien  petit  efchantillon  de  cinq 
ou  fîx  articles  elle  à faid  voir  à voftre  Majefté, 
que  bien  toft  vous  l’auriez]  leparée  , fi  tant  foie 
peu  elle  rcceuoir  des  tefmoignages  de  voftre  bon- 
ne volonté  iugeant  par  là  ft  iuftice  leur  euft  efté 
rendue  du  refte  de  voftre  inclination  fauorable  à 
les  ouir  en  leurs  iuftes  demandes.  Trois  diuerfes 
députations  s’en  font  retouriieés  les  mains  viiides, 
pAflemblée  n’a  rien  obtenu  non  pas  mefmes  des 
chofès  ou  voftre  authorité  eft  la  plus  interelfée 
comme  eft  lafafïàire  de  Clermont  de  Lodeue. 
Que  peut*  elle  donc  preftee  pour  les  gemilfemencs 
d’vn  million  d’ames  innocentes , que  réitérer  fes 
tres-humbles  fupplications  non  pour  impoitu- 
ner  voftie  Majefté  mais  pour  vaincre , s’il  eft  poC- 
fîble  3 la  mauuaifc  volonté  dç  ceux  qui  nous  ren- 
dent de  mauuais  offices  près  d’elle  en  vos  Confeils 
ôc  ailleurs  efperans  que  Bnallem eut  nos  foufpirs. 


êc  nosîamics  tpucherontce  coear  Royaî,&  vraye-? 
ment  iuftes  , & paternel  , ôc  que  les  faines  , êc 
Saindes  intentions  , qivil  â pieu  à Dieu  y loger 
furmontcront  en  fin  les  artifices  de  nos  mal-veil- 
lantz  pour  nous  renuoyer  en  nos  maifons , rendre 
des  facrifiçes  a Dieu  des  adionsdesgracesà  vo- 
ftre  Maiefié,  & des  confolations  à tant  de  pauurps 
familles  qui  les  attendent  par  nous  de  voftre 
Royalle  bontéf 

Nous  nous  afîèrmirons  toufiours  en  la  fidellc 
obeifiance  que  nous  vous  debuons,  nous  glori- 
fierons en  la  fincerité  de  noftre  fubiedion  par 
delfus  nos  acculâteurs  , de  vous  ferons  voir  que  la 
fidelité  qui  vous  eft  deue  eft  luntinie  ànoscon- 
iciences  que  nous  ne  croyons  pas  pouuoir  blelïèr 
celle-là  que  celle  cy  n'aye  Dieu  pour  luge  ôc  ven- 
geur 5 fans  qu'aucun  nous  en  puilfe  defeharger^ 
Tant  que  vous  lairrez  à Ïefiis-Chrifi:  fon  empire 
dansvofireEftadl  eftabliraparfà  dodrine  le  vo- 
fire  dans  nos  cœurs  , Ôc  vérifierons  contre  cens 
quifoubzvoftre  facré  voudroient  arra- 

cher les  Lis  ,qu'ilz  ny  pourront  iamais  cfteindre 
les  villes  marques  de  la  puifîance  Royalle  > ny 
empefeher  qu  elle  ne  nous  &it  plus  precieufe  que 
la  vie.  Soiibz  le  nom  de  nos  Royi  on  nous  à ban- 
nis, outragez  fpoliez , mafiacrez  nous  n^auons  en 
rien  diminué  nolhe  amour  ne  fidelité  par  ce  que 
nous  les  tenons  de  Dieu , non  des  hommes.  On  à 
pointé  route î eux puiflàn ce  contre  nous,  ôc  nous 
S'  en  fin  trouué  plus  feure  retraide.  Tant 
uentz  Edidz  qui  éftojcnt  comme  le  baul- 


me  de  nos  play  es  & qui  i/ous  ont  fi  fbuuent  mis  à 
l’abbry  derauthorité  Royalle , nous  ont  appiins 
que  c*e^  comme  vue  diuinicé  tutelaire  qui  nous 
coniurc des  attentaez  de  nos  aduerfàires.  Diuinitc 
donc  que  nous  reuerons  par  deflîis  toutes  cholis 
humaines,  foubs  laquelle  nous  refpirons  & tou- 
tcs-foisfbufpironsencor,  à laquelle  nous  recou- 
rons maintenant  la  voyans  heureufement  accom- 
pagnée de  pieté,  & lurtice  Diofcurcs  de  bonprt- 
îàge  à voftre  Natiuité  , à voftre  Sacre,  à voftrc 
Maiorité.  Nous  les  prenons  pour  garentz  contre 
tous  les  confeils  qu*on  vous  pourroit  donner  con- 
tre nous  les  implorons  du  profond  de  nos  cœurs 
cz  alarmes  qu’on  nous  donne  à tous  coups  & dans 
le  péril  euident,  que  les  feditions  exitées  au  pre- 
mier fermon  nous  feront  bien  toft  le  butin  de 
Taueuglè populaire. Nous  efperons  que  la  clarté 
,dé  ces  deux  Aftres  diffipera  tous  ces  fombres  nua- 
ges, & que  voftre  Maicfté  ayant  recogneu  la  lu- 
ftice  de  noftre  innocence  , diffipera  tant  de  perni- 
cieux confeils  , & que  nous  en  vous  feruant  pof- 
fédérons  nos  âmes  en  patience  , & nos  con- 
fciences  en  la  liberté  que  le  fang  de  nos  peres 
&VOZ  Edidz  nous  ont  acquife  , afin  que  nous 
portions  de  toute, noftre  force  noz  biens  & 
noz  vies,  à rafîèrmiftèment  de  voftre Eftat,  exal- 
tation de  voftre  Couronne  J & noz  vœuz  au  Ciel 
à ce  que  leffirône  de  voftre  Maieftc  foit  eftably 
en  Iuftice,&  Ton  Sceptre  en  c'quité,que  toutes  vos 
entreprifes  foyent  heureufes  , voftre  Royaume 
paifible  9 voftre  force  inuincible,  vos  aéUons  ad- 


inîrces,  vozvertusrcuerccs  voz  commaiicienaeiis 
obfemez^&voftre  règne  comblé  de  félicité,  de 
laquelle  s*il  plaift-à  voftre  Maiefte  nous  aurons 
noftrepartlcomme  voz  autres  fubiects , auec  lef- 
quelz rhumanité , la  patrie,  le  Chnftianifme, 
mefme  droiftz,  mefmes  loix , mefmie  Roy,tïiefinc 
maiftre  nous  vniflènt  fi  eftroiétement,  que  la  con- 
fideration  des  prétentions  Eftrangeres , pour  lef- 
quellesnous  Tommes  haïs , ne  nous  en  fcparera 
iamais. 


Cette  Hardt?gue  eferiptek  U mdin , aydnt  ejié  trou^ 
aie  pye7{^  le  Louure , lors  que M.  Id . les  deputCT^  de 
f emblée  y feuret  entYe\  ^ay  eflim  é que  cefioit  celle  qu*il\ 
deuoyent  fdire  k fa  Idajeflé^  mais  ne fachant  fi  elle  aura 
eftè  prononcée  ierous  U donne  j Le&eur  ^ foubs  le  nom 
deVrofopopeee^car  c'ejtapeu-pres  cequ*il\ont peu  dire» 


L’IMPRIMEVR. 
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